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	Préface


	 


	 


	 


	Lisez ou relisez « Le temps retrouvé » de Proust ! Il y évoque les hommes comme des géants plongés dans les années…


	 


	C’est en découvrant ce texte que j’ai cessé de croire au temps. Le poète avait l’intuition du scientifique : la réalité est hors du temps ! Nous ne traversons pas le temps ! Nous sommes acteurs et spectateurs d’une vie dont les feuilles du synopsis s’envoleraient les unes après les autres et dont on découvrirait les textes et illustrations sans bouger !


	 


	Restent bien sûr le pourquoi et la question de croire ou non au déterminisme, comme on croit à une religion pour se rassurer !


	 


	L’ouvrage de Michèle Barbier est tout à son image : hors norme, éclectique, poétique et réaliste à la fois !


	 


	Michèle chante, interprète, écrit… mais elle observe aussi, comme une éponge « bienveillante et rigoureuse ». Rien n’échappe à sa sagacité ! Dans ce livre touchant et émouvant, elle nous chante des histoires si vraies qu’on les croirait rêvées.


	 


	Ce cher Alfred de Musset écrivait : « La vie est un sommeil, l’amour en est le rêve, et vous aurez vécu si vous avez aimé. »


	 


	La nouvelle qu’elle m’a consacrée m’a troublé ! J’ai enfin pris conscience que les soucis, les peines, les conflits, les accidents de la vie, ceux de milliers d’enfants et des miens, avaient une cohérence… Du chiffon couvert de latérite à cette jeune étudiante en médecine, le chemin de la sortie m’était indiqué, sans temps, calmement, sans panique…


	 


	Dans une de ses dernières lettres, écrite en mars 1955, juste avant sa mort, Einstein écrivait : « Pour nous, physiciens dans l’âme, la distinction entre passé, présent et futur ne garde que la valeur d’une illusion, si tenace soit-elle. »


	 


	Ainsi, la réalité existe, noyée au cœur d’un espace-temps qui ne s’écoule pas, où seuls les chocs des émotions et des passions nous donnent l’impression de vivre.


	 


	C’est un peu ce que démontre Michèle Barbier, avec ses textes ciselés comme des scénarios.


	 


	L’ordonnancement de ce monde est fascinant !


	 


	Quand la fiction dépasse la réalité !


	 


	Jean R. Guion


	Président de l’Alliance Francophone Internationale


	Membre de l’Académie des Sciences d’Outre-Mer


	Ambassadeur de l’Ordre de Gutenberg pour l’Afrique


	Administrateur de l’Institut Robert Schuman pour l’Europe


	www.alliancefrancophone.org


	 




 


	 


	Avant-propos


	 


	 


	Nous sommes tous tellement raisonnables ! Nous savons bien que rien n’existe que nous ne comprenons pas. Le reste n’est qu’hypothèses, fantasmagories, voire hallucinations !


	 


	Opposée à la science infaillible autant qu’à l’intelligence humaine, la quatrième dimension est reléguée dans le domaine de la foi. Seule celle-ci donne droit de cité à l’impossible. S’il est admis que Dieu existe, avec son mystère et sa nature extérieure à notre entendement, il est bien le seul à bénéficier de notre indulgence.


	 


	Et pourtant… Qui d’entre nous ne s’est pas trouvé propulsé dans l’étrange, éprouvé des sensations curieuses, apparemment dénuées de sens ? Des objets qui disparaissent, des bruits sans fondement, l’impression d’avoir déjà vécu la situation présente, visité des lieux où l’on se trouve pour la première fois ? sans oublier les prémonitions, les intuitions soudaines, les témoignages concordants de personnes revenues de l’au-delà après une mort apparente…


	 


	L’inconscient collectif, qu’analysait Jung, réserve tant de surprises, telle l’inspiration gravée dans les œuvres d’artistes très éloignés dans l’espace, la culture et même le temps…


	 


	Par l’hypnose, Charcot mettait en évidence l’immensité de la mémoire et l’infinie propension de l’homme à censurer celle-ci, dès lors qu’elle se faisait dérangeante… Nous ne voyons que ce que nous voulons bien voir qui entre dans le cadre de notre compréhension directe. Lorsqu’un phénomène inexpliqué survient, nous nous empressons soit d’en rire soit de l’enfouir dans le mépris et l’oubli. Surtout, ne pas en parler, par crainte de susciter de l’ironie, voire des jugements péremptoires sur notre état de santé morale !


	 


	Cependant, le mystère nous entoure. Notre clairvoyance, dont nous sommes si certains et si fiers, ressemble à la partie émergée de l’iceberg. Ce qui sort de l’évidence inquiète, car nos certitudes confortables s’en trouvent ébranlées, remises en question.


	 


	Même si je les ai racontées en empruntant des noms divers, ces histoires que je propose sont les relations rigoureusement exactes de ce que j’ai vraiment vécu ou entendu de proches. Certaines sont simplement insolites, de jolis faits divers ; d’autres semblent curieuses ; d’autres, mystérieuses ; d’autres encore, beaucoup plus troublantes. Je ne cherche pas à donner à celles-ci une signification. J’en prends acte, c’est tout.


	 


	Pourquoi n’existerait-il pas un autre monde que celui qui baigne notre quotidien ? Pourquoi n’existerait-il pas une substance invisible au sein de laquelle notre âme ne se serait forgé qu’une toute petite place ? Et qui sait si nous ne sommes pas trop prisonniers de notre propre espace, physique et mental, pour admettre qu’en fait nous ignorons tant de choses ?


	 


	Qui sait ?


	Qui sait ?
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	Sous le soleil d’Afrique de l’Ouest


	 


	 


	 


	L’harmattan soufflait sur les plaines arides du Burkina Faso. Sur des étals de fortune, des femmes proposaient aux passants des fruits savoureux ou des objets artisanaux. Assis à même le sol, des hommes discutaient entre eux ou se laissaient langoureusement enrober d’un silence satisfait. En bordure de piste, les bras chargés de cartes de téléphone ou de cigarettes, des enfants guettaient les touristes, dans l’espoir que l’un d’entre eux achèterait leurs petites marchandises, ce qui leur permettrait de rapporter fièrement quelques pièces à la famille. La chaleur écrasait toute velléité de révolte, toute manifestation d’impatience. Le soleil imposait sa loi et répandait ses rayons de fatalisme. Parfois, de la musique émanait d’une échoppe de fortune, sortie d’on ne savait quel poste de radio. Tout était normal, paisible et quotidien, dans l’évidence, la patience et l’éternité.


	 


	Vêtue d’une robe aux couleurs vives, la tête couverte d’une coiffe assortie, une jeune femme regardait à peine les papayes, les pastèques, les bananes et les goyaves qu’elle avait disposées devant elle. À ses pieds, un large couffin attendait, empli de vieux chiffons entassés. De temps à autre, elle passait une main furtive sur ces haillons, les écartait doucement, comme pour vérifier que pas un ne manquait. Régulièrement, elle tournait son regard vers la bâtisse de terre cuite dont la porte en fer forgé arborait l’indication : Wamdé. Le port altier et le geste souple, elle semblait toutefois préoccupée, voire aux aguets.


	 


	Ocre et poussiéreuse, la terre collait aux talons de Jean qui marchait d’un pas décidé sur le chemin menant à l’orphelinat que sa fondation contribuait à faire vivre. Trois cents enfants abandonnés y trouvaient gîte, couvert et éducation. Partout dans le monde, ce Français recueillait des dons, organisant des réceptions, des galas de bienfaisance, pour contrer la misère endémique de ce pays africain et accompagner celui-ci dans ses efforts de développement. Il y avait tant à faire, pour parvenir à un équilibre entre tradition et modernité, pour répondre aux besoins d’une population grandissante que la nature ne pouvait plus satisfaire. Arracher trois cents enfants à la faim, à l’abandon, était sans doute dérisoire, par rapport aux milliers d’autres qui n’avaient pas eu la chance de se trouver sur la bonne route, au bon moment… mais c’était au moins un résultat.


	 


	Abandonnant ses fruits, après les avoir confiés à la garde de sa voisine, la jeune femme se leva. Dans ses bras, elle prit son ballot de tissus retenus en boule par une simple ficelle. Elle se cacha derrière un mur, proche de la porte de l’établissement. Dès qu’elle aperçut Jean déboucher au coin de la rue, à cent mètres de là, elle se dirigea vers le porche, déposa furtivement le paquet au sol et s’éloigna, en prenant bien soin de ne pas être repérée. Elle avançait lentement, avec la grâce innée des femmes peules, à la démarche royale. Encombré de poussières, un vent complice ne tarda pas à la rendre invisible, malgré l’éclat des étoffes qui dansaient avec sa silhouette. Elle retourna à sa place et remercia sa voisine qui ne lui posa aucune question.


	 


	Parcourant le court trajet qu’il lui restait à faire, Jean imaginait le regard ébloui et reconnaissant de celle que tout le monde nommait affectueusement « Mama », la directrice infatigable de ce centre d’accueil, lorsqu’il lui remettrait le généreux chèque, libellé à son intention par la section espagnole de son association au terme d’une soirée de prestige organisée dans le but de recueillir des fonds. La bienveillance des invités, où figuraient les plus brillantes personnalités vivant à Marbella, allait permettre au centre de vivre un an de plus sans angoisse.


	 


	Mama se consacrait entièrement à ses enfants. Soucieuse de leur santé, de leur bien-être, elle les éveillait au monde dans tout ce qu’il peut offrir de beau et de chaleureux. Ils recevaient une éducation classique, fortement agrémentée d’exigence culturelle. En tant que comédienne, dramaturge et chorégraphe reconnue, elle y tenait. Par la musique, le théâtre, la danse, mais aussi par le tissage, la pyrogravure, la couture, la menuiserie, tout en se formant à leur futur métier, ces petits rescapés du malheur s’initiaient aux richesses de leur propre culture. Ainsi apprenaient-ils à enjoliver leur univers, à sublimer leurs désarrois par l’approche de la beauté et du partage, à transformer la douleur en élan vers l’autre et à s’engager dans leur société.
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